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klonsniannus, 


E n' aurois jamais eu la prẽſomp- 
J tion d' offrir a VorrRE Ex- 
CELLENCE une choſe auſſi Pars 
que des Sermons, {1 le Poſte q 
vous occupes, & les Conjandiinhs 
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- Epitre Dedicatoire. 5 


2 ne ſembibient eie 3 


vous preſenter - tout ce qui peut 
Etre un temoignage de zele pour le 


Jervice de 84 MajzesTs. La nou- 


veaute dans les penſces; la de- 
licateſſe dans Texpoſition des ſenti- 
mens; le brillant dans Fexpreſſion ; 

14 fiheſſe dans le tour ſeroient, en 
toute autre occaſion, des points 
neceſlaires pour rendre un Ouvrage 


digne de vous ètre Dedie. - VoTTRE 
ExcELLENCE ne trouvera rien de 


pareil dans celui-cy. L 'expreſſion 
ſimple et ſans ornement des ſenti- 
mens que la Raiſon & la Religion 


m' inſpirent, & que * devoir de 


mon Miniſtere m' engage a inſpirer 
aux autres, fait tout le merite de ces 
Sermons $ ils en ont aucun. N 


En parlant tes Avanta ges qui doi- 
vent rendre precieuſe, aux yeux de 


tout le Monde, la — de la 


Cou- 


Voie: — 


Couronne dans . Auguſte. Mais ON 
p' Hanovgs, Je nai point degrade 
la dignite du Miniſtere. Evangelique 
par une flatterie qui $ accorderoit 
mal d'ailleurs avec la fincerite de 


mon caractère. Sous un autre 


Gouvernement ce ſeroit un dẽfaut. 
Mais ſous un Roi, qui ſe fait re- 
preſenter dans ce Roiaume par une 
perſonne telle que vous Mon- 
SEIGNEUR, la verite ſeule a droit 
de plaire. Ce choix montre aſſcs 
que, pour faire I cloge du Gouverne- 
ment preſent, et pour animer la re- 
connoiſſance & le zele des Sujets 
envers le Roi, il n'eſt nullement n&- 
ceſſaire de recourir aux fictions de la 
flaterie. Nommer Vor TRE Ex- 
CELLENCE comme celui a qui le Roĩ a 
confiè, & qui a accepte, la Vice- 
ROIAUTE D' IRLANDE; C'eſt afles 
dire qu'il eſt le Pere des habitans de 
ce Roiaume, auſſi bien que de ſes 
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= |. cures Bj ts. Veuille le Ciel faire 

regie 3 ſur nous un Prince 
gui 1 bien choiſir ceux à qui 
13 — de ſon authorite, & nous 
RES conferver une perſonne auſſi digne 
| | que Teſt VorTax Excaiiince du 
| choix d'un tel Roi! ET 


| Tai Phonneur dee 5 


ä 


avec un e profond elfe 


I OO, 
De Vottre Excellence 


Lee tres humble et tres 


Obeiſſant Serviteur 


V. Des Vœux: 


he. 


AVBRTISSEMENT, 


4 ” 


JÞ Public ne doit conclure ny de — 
de ces Sermons, ny meme de ce que je les 
dẽdie à un auſſi bon juge de toutes ſortes d Ouv- 
rages que Peſt A To CHESTERFIELD, 
ue je les crole dignes de voir le jour. On a 
wühaite de les avoir, et l'on m'a fourni, par une 
ſouſcription, la preuve la moins ſuſpecte que je 
puſſe demander en pareil cas, que le nombie des 
perſonnes qui le ſouhaitoient ctoit aſſes  conſidera-. 
ble 0 la petite quantite de F ee ctablis A 
Dublin) pour ne devoir point ctre refuſe , Jen 
ai enviſage la publication comme un temgy 
authentique * zele et de l'attachement des Fran- 
cois Rẽfugiẽs pour le ſervice du Roi, et Fon m'a 
Preſſẽ de porter ce temoignage aux Pieds du 
Throne. Ainſi on ne doit proprement M attri- 
buer que la compoſition de ces Diſcours. La 


ſcrivans. 


publication doit Etre miſe ſur le W 
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SERMON: 


Sur la veritable Patric des Frangois 
 Refu; ies. 
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1 SAM. XXIX. = C 
David dit d Akis quai je fait? ef qu 4 tu 
trouve en ton ſerviteur, depuis le Four que 
Jai te avec toi juſqu'a ce jour; que 


je waills pas combattre contre les ennems 
du Roi mon Seigneur F 


— — 


Mts FRERES, 


E zèle que David exprime dans ces 
parolles nous a determine dans Is 
choix que nous en avons fait, plütör | 
que Poccaſion particulière qui les lo 

fit proferer. Opprime dans les lieux que la 


Naiſſance lui avoit donnès pour PATR IE ; 


A | per- 


„ Saul; Ne vaut 


8 


* TH 


Ne At toute outrance ne pouv 
en ſeureté dans les Etats de Saül; il avoit été 


oblige de chercher un azyle ailleurs. Le 
Roi eth lui avoit donné retraite à lui 
k à ſes Gens. David dit en ſon coeur ; 


jour par les mains de 
pas mieux que je me 
9 dare au pais des Philiſtins? David donc 
* ſe Jeva, lui et les fix cens hommes qui 
77 Aint avec lui, et paſſa vers Akis fils de 
Mahoc, Roi de. Gath ; & David demeura 
&« avec Akis a. Gath, lui et ſes gens 
e chacun avec fa famille. Comblds des 
bienfaits de ce Prince, David et {on monde 
regardent comme leur Patrie le pais de 
leur... Refuge. Ils ne demandent--qu'a com- 


« certes je perirai 1 


battre ceux la meme qui furent autre- 


fois leurs Com triotes, des 1a qu'ils ſont 
ennemis de I'Etat dans lequel ils ont 
trouve, ce qui ſeul a droit attacher les 
hommes A un pais plütét qu'a un autre, 
la ſeuretẽ et la protection. Cette diſpoſiti- 
on ſuppoſe une maxime que nous avons 
deſſein d'ctablir dans la premiere partie de 


ce Diſcours. Tout Pais qui regoit et pro- 


tege un Peuple * et perſecute de- 
went la Pa TRIER de ce Peuple, et aguiert d 


152 cgard les droits que le nom de Pa- 


TRIE * et de plus fer 3 
Tels. 


: I Sam. 1 13. 
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Tels] ſont à nottre at ces Rofdumer 
Ceſt' un fait que nous developerons ' en 
peu de mots dans nottre ſeconde partie. 
Cela étant, que nous convient it de faire 
dans les circonſtances ptẽſentes? Ceſt une 
queſtion à la quelle nous repondrons dans 
nottre troiſieme et dernière partie. Dieu 
veuille benir nos Neéflexions, afinque ſa- 
chant ou le nom de Parxiz doit etre 
place par rapport A nous, nous demeuri- 
ons auſſi bien convaincus qu'il ne nous 
eſt pas poſſible d tre bons en ſans 
etre bons Citoiens ! Amenn 


PREMIERE PARTIE: 


Le nom de pants a toujours pam 
reſpectable; mais on n'a pas toujours eu 
de ſaines idées de ce qui caracteriſe la 
Par RIE. Les Anciens d' entre les Gen- 
tils, à qui les dein qui concernent 3 
tion rendoient familière Videe d'un change- 
ment de Pere, auroient dQ ce femble en 
avoir quelcune d'un changement de PA- 
TRIE. Cependant on ne voit point qu'ils 
en alent eu; et conformement* à ce 

'exige intereſt des Tyrans, ils ont con- 

ment regarde le lieu de la naiffance, ou 
Forigine des Ancetres, comme fixant la 
PATRIE d'une maniere irrevocable. Da- 
vid etoit dans d'autres principes; et ſes 

AY” 8 


twy) 


FF  Pranciges nous nous lib Cautant plus 
— gloire de les adopter, que leur con- 
| formité ayec la droite raiſon ne nous per- 
met pas de douter — ils n'appartiennent 
au Chriſtianiſme, p cette Religion 
nous recommande = a pratique de tout ce qui 
peut devenir un devoir ſelon les circon- 
flances od nous nous trouvons. La maxime 
qui regloit le zele de ce Prince pour le 
ſervice. d' Akis, ſe deduit fi naturellement 
et ſi neceſſairement . de tous les principes 
ſuyr les quels peuvent Etre fondés les droits 
de la Par R IE, que nous ne concevons 
pas comment on peut admettre ces droits 
et la rvoquer en doute. Oeſt ce dont 
un court examen de ces principes peut 
facilement. nous convainere. Je les reduits 
a. trois. 
Ia reconnoiflance des bienfaits recus eſt 
le premier principe d'où naiſſent les droits 
U de la PATRiE. Les hommes, originaire- 
al ment egaux et independants, ne ſe doivent 
mw , Primitivement rien les uns aux autres. 
Mlais un bienfait regu detruit, 4 propor- 
tht tion de ſa valeur, cette egalite et cette 
Wil independance, II aquiert au | bienfaicteur le 
uw © droit dexiger le retour; et ce droit ſub- 
vi fiſte juſqu a ce que la dette ſoit pleine- 
N ment acquitee, qu que, par des mauvais 
traĩitemens dont il nẽtoit point en droit 
ö d - le bienfaicteur ait compenſe Pobli- 
5 gation 
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gation qu'on lui avoit, et Lait andantie; 
La Societé au milieu de la quelle on 
naft acquiert d'abord ce droit ſur chacun 
de nous, par les ſoins de diverſes eſpeces 
qu'elle prend collectivement pour empè 
cher nottre deſtruction, dans un age o 
homme eſt abſolument incapable de 
veiller a ſa propre ſurete, Elle le fortifie 
enſuite, par la manutention, et par l'exacte 
execution des loix, ſous la protection des 
quelles le particulier vit en furete, et jouit 
en paix de ce qui eſt à lui. Mais ſi cette 
Societe, aulieu de me proteger, me tyran« 
niſe; fi, aulieu de me conſerver, elle 
cherche à me detruire ; fi elle m'opprime; 
fi elle me perſecute; ſi elle me ravit Fapui 
des loix; ft, au lieu de me 'progurer la 
jouiſſance paiſible de ce qui eſt a moi, 
elle m'en prive ſans raiſon ; que lui dois- 
je alors? De la reconnoiflance ? Eh ; 
quoi? Pour  m'avoir fait du mal! Le 
pretendre ſeroit l'effet d'un étrange ren- 
ver ſement d'idèes. Mais lors que, force de 
quiter cette Societe pour me ſouſtraire à 
ſes vexations, je trouve ailleurs cette protec- 
tion; cette ſuretè; cet apui; en un mot 
tous les avantages que me refuſoit le lieu 
qui m' avoit vi naitre; cet azyle n'a-t-il 
pas droit a ma feconnoiſſance? N' acquiert 
il pas viſiblement, 2 mon ęégard, tous les 
droits, qu'a titre de bienfaictrice, la Nati- 
2 | 2 on 


To | ( 6 FY 
on dans la quelle en ne- cut pu pré⸗ : 
tendre ; fi, en renongant au titre, elle ne 
fut dechue. de toutes les 8 _ 
7 ſont attachées ? | 

Reiinifſons ſous un meme- Chef, pour 
prvenir 14 longueur, les deux autres prin- 


cipes, d'où naiſſent les droits de la PA - 


or IRIE fur les Particuliers : L'eſperance de 


= | protection pour Lavenir, et la Commune 


aute d' intèreſt. Je mai garde de -preten- 
dre que Dieu nous ait mis ſur la terre pour 
nous ſeuls; mais au fond, nous n'y ſom- 
mos pas plus pour les autres que les 
autres n'y ſont pour nous. Cela eſt ré- 
ciproque. Comme Dieu nous a creès avec 
le defir inſurmontable d' etre heureux, 
c'c|t nottre propre bonheur; c'eſt nottre 
propre avantage qui nous guide, et qui 
nous doit guider en tout. C'eſt parceque 
nottre bien Etre depend en grande partie 
de celui des autres hommes et de nottre 


* union avec eux, que nous vivons en Société. 


* e n 
* 


Sans cela il vaudroit autant; il vaudroit mieux 
mEme à certains egards, vivre iſolé dans 
les Deſerts. Mais il refulteroit de cette vie 
ſolitaire des inconveniens dont les hommes 
fe guarantiſſent par la protection et par Fa- 

pui mutuel qu'ils ſe donnent lorſqu ils s u- 
aiflint enſemble pour former un corps poli- 


dus. Bans Fathenee 5 cette protection, et 


1 * | | fans 


3 


fans la n 8 dont cette at- 


tente eſt la baſe, il n'y auroit point de Soci- 
6ts ;- point de Corps Politique; et parcon- 


ſequent point de PA TRIER. II n'y auroĩt 
donc pas non plus de droits de la part d'une 
PATrRIE qui n'exiſteroit point; ny de de- 


voirs a remplir envers elle. Par IA. M. Fi 


vous voies clairement, qu'un pais ne peut 


meriter le nom de PATRIE A nottre egard, 
qu' autant que nous avons lieu de nous pro- 
mettre, de la part de ſes Habitans, la meme 


protecl ion, le meme apui, que nous ſeri- 


ons nous meme en état de donner; propor- 


tion gardee du nombre et du pouvoir deux 


et de nous; enfin autant que ſes intèreſts 
et les -n6tres ſont les mEmes. Mais en tout 
cela je n'appergois rien qui attache les hom 
mes a un pais, plütôt qu à un autre; fi ce 


n'eſt a celui, on ils ont deja trouye cette 
otection et cette bienveillance, qui don- 


nent lieu d'eſperer qu'on ſera toujours aha 


| te&ge ; ou, par cette raiſon, ils ſe ſont 


et qui comprend leur ſort auſſi bien 


celui des autres Habitans. Ce pais 12 ſeul , 
eſt leur PATRIE, Ce pais 1a ſeul a fur 
eux les droits que ſuppoſe un nom ſi doux. 


Ces droits e deviennent d'autant plus 


_ facres, que les bienfaits ont été plus volon- 


taires, et plus independants du hazard. 
Un Peuple, regu a bras ouverts au milieu 
d'un autre „ doit plus à la Nation qui 
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le-recoit, que les membres meme de cette 
Nation ne ſe doivent les uns aux autres. 
Dont pats qui regoit et protege un Peuple op- 
Prin et perſecutè devient la Pa T RIE de ce 
| Peuple; et acquiert q ſon egard les droits que 
ee nom de PATR1E ſuppoſe, et de plus ſa- 
E eres encore, Ceſt ce que nous nous Etions 
„ propoſes de vous faire voir. oe. i 


S8 ECON DE PART IE. 


Nous ſommes ce Peuple M. F. Nous 
fommes, ou nos Peres ont ëté, ce que Da- 
vid et les ſiens Etoient dans les Etats d' Akis. 
Ce Pais eſt deſormais nottre Pa TRIE. II 
en a acquis a nottre egard tous les droits. 
C'eſt un fait que nous avons promis de de- 
veloper. Mais en a- t- il beſoin? Qui lig- 
nore ? Juſqu'ou le bruit de nos malheurs 
n'a-t-il point ets ? Ou n'eſt pas connuè la 
ſi perfidie, dont furent les victimes, vers la 
110 fin du Sieècle paſle, les Reformes que la 
[ France renfermoit dans ſon ſein ; mais 
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Ih dont elle refuſoit de ſe montrer la Pa- 
mt TR1E ? Ils vivoient en paix ſur la foi des 
Wi! Traités les plus ſolemnels. Ils n' aſpiroient 
point à de nouveaux Privileges. Ils ne 
M demandoient autre choſe que d'ëtre pro- 
I! teges * des loix faites en leur faveur, et 
qu'il f agiſſoĩt ſimplement d' exẽcuter. Mais 


ih | 
It | ces loix on les foula aux pieds. On oppri- 
: | ps 


[0 
ma, "Ba 160 reſſ pecter, un Peuple qui ls 
reclamoit, La foj Rohe A des hommes que 
l'on jugeoit 4 Pope d ap ppeler Heretiques, . 
fut comptẽe pour rien. Les droits com- 
muns à tous les Sujets, et ſacres pour tous 
les autres, furent * violes a leur ẽgard. Ceux 
meme de la Conſcience ne furent point! rer 
ſpectẽs. Od etoit alors leur PATR1E ? 
ſeroit abuſer des termes, que de 25 
qu'elle ſe trouvat dans leur Pais natal. Elle 
ny etoit point en effet. Mais ils la trou- 
vèrent dans les licux od la. Providence les 
conduiſit, et en particulier au milieu de la 
Nation qui habite ces Roiaumes. Oui; ſi 
la Pa TRI E eſt le Pais au quel on ſe doit par 
reconnoiſſance; cet Etat eſt nottre PA TRIE 
C'eſt lui qui nous a ſauvẽs de la deſtruction. 
C'eſt lui qui nous a recueillis dans nottre 
naufrage. C'eſt lui, qui nous faiſant partici- 
per aux ſuites avantageuſes de Theureuſe 
Revolution qu'il a ſubie, met en ſuretẽ nos 
biens; nottre liberté; notre vie; nottre Re- 
ligion. | 

Faut-il d'autres motifs pour nous y attacher? 
Si la reconnoiſſance du pals ne les fournit pas, 
nottre intèreſt actuel nous les ſuggère; et ne 
peut manquer de nous y trouver ſenſibles. 
Quelle attente pour f'avenir bon Dieu! Si 
les malheurs dont on a menace cette Nation 
venoient a fondre ſur elle! Si un Homme 
cleye dans cette meme Cour, d'ou ſont ma- 
B - NEeS 


. 
nes les loix, dont la cruaute nous a forces A 
abahdonner nos biens, nos familles, nos ha- 
bitudes, nos liaiſons les plus cheres; un 
homme affermi, par le long ſejour qu'il a 
fait a Rome, dans les principes du Deſpo- 
tiſme, de l' Oppreſſion, et de la Perſecution + 
un homme qui deyroit ſon Eleyation à une 
Puiſſance qui ne nous a jamais perdus de 
vu, et qui nous conſidère comme des Sujets 
Rebelles et fugitifs: Quelle attente, ſi Dieu 
dans fa colère permettoit qu'un tel homme 
montat ſar le Throne de ces Roiaumes! 
Mais ſi Dieu dẽtourne un tel fleau de deſſus 
cette Nation; {*il la benit ; {il maintient 
ſur le Throne, ou il Va placẽe, une Famille 
accoutumee i ſe faire aimer, platdt quia 
ſe faire redouter de ſes ſujets : la protection 
dont nous avons joui juſques icy, nous eſt 
guarante que nottre bonheur continuera. _ 
Incorpores dans la Nation, ſa proſperite ne 
peut -qu'Etre la notre, Ses Loix ſont nos 
Loix. Ses Privileges ſont nos Privileges. 
Sa Liberte n'eſt point diſtincte de la notre. 
Le Pais de notre Refuge eſt vraiment not- 
tre Patrie. II n'a point d'intereſts, qui ne 
nous ſoient communs avec lui. 


© TROISIEME PART IE. 
5 Qu'il nous Soĩt permis M. F. d' appliquer 


icy, ſans profanation, aux hommes, par le 


WS 6 I 1 . 
miniſtere des quels Dieu nous git du ali 
ce que David difoita l. ẽgard de Dieu 
meme. Que rendrai: je a cette Nation? ® 


Tous ſes bienfaits font ſur moi. 1 devenu 


miſerable, et elle ma ſauve, Par elle mon 
ame a ete retiree de la mort, mes yeux de 
pleurs, et mes Pieds de rrebucbement. 
Que rendrons nous A cette Nation ? Que | 
nous convient-il de faire, dans les circon- 
ſtances preſentes ? Tout ce que Fon doit a 
fa PATRIE ; à la PaTxis la plus bien- 
faiſante ; nous le devons à l' Etat. N ous 
lui devons plus encore. Nous lui devons ce- 
la meme que nous pouvons Pappeler notre 
PATRIE. Sentes vous bien M. F. juſqu'où 
va une telle obligation, et tout ce qu'elle 
renferme? Nous devons la conſervation de 
tout ce que nous avons; et en tant que la 
vie, la liberté, et les biens nous ont ẽte con- 
ſerves, nous pouvons dire que nous les a- 
vons regus. Soions donc prets à nous en 
defaifir gẽnereuſement, fi le bien de la PA- 
TRIE Vexige, Aprés tout; ces avantages 
n'aurotent rien qui meritat d etre regrette, 
ſ'ils ſurvivoient au bonheur Public. La 
ſſeſſion, qui nous en feroit peutetre 
aiſlee, pour quelque tems, fi le Gouverne- 
ment preſent etoit bouleverle, ſeroit trop 
ecaire, pour pouvoir nous flater qu' ils 
fem à nous. Sous un Gouvernement Ty- 
B 2 : ranni- 


* Pf. cxvi. 6, 8, 12. 


PE 98 HER  , (.12,) | | 7 
rannique, .le Sujet n'a rien qui ſoit - verita+ © 
blement à lui; et cela mEme qu'il ſemble 
avoir, il eſt ſans ceſſe a la veille de ſe le voir 

enlever. De la conſervation du Gouverne- 
ment preſent depend donc la nòtre; et par 
conſẽquent, a ne conſulter que nottre propre 
intereſt, il n'y a rien que nous ne deuſſions 
etre prets à e ap fa defenſe. Fuſſi- 

ons- nous reduits a facrifier tout, ſans excep- 

tion; nous ne perdrions mir Sacrifice, que 
ce qui periroit avec le reſte, &il n' ẽtoĩt point 
defendu : et, en riſquant de facrifier tout, 


l nous avons toujours Peſperance d'Etre nous 
1 memes ce reſte, qui peut Etre ſauve par le 
| Sacrince dune partie, 

bl © Mais, graces a Dieu, nous ſommes bien 
Il loin d'en Etre reduits à cette extremite, 
| Tout ce que nous demandons de vous 
0 aujourd'hui, M. F. c'eſt le Sacrifice, de ce 


que vous ne pouries conſerver, fans un dan- 
ger manifeſte pour vous memes en particuli- 
er, auſſi bien que pour la Nation dont vous 
faites partie. C'eſt uniquement le Sacrifice 
de ces paſſions corrompues qui font la guerre 
2 ame, et qui, vous rendant odieux au 
Dieu des Batailles, pourroient contribuer a 
attirer fa colere ſur nos Armees, et ſa ma- 
lediftion ſur nos entrepriſes, Si le Roi 
forme des projets, et fait des preparatifs, con- 
venables a l' importance de la guerre 'qui vient 
d'etre declaree contre la France, il nous an- 
* e | nonce 
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(2) 
nonce cependant; qu'il ne regarde ces moiens 
de vaincre, que comme ſubordonnes- a la 
benediftion du Cl, et c'eſt pour implorer 
cette bẽnẽdiction ſur ſes armes, que nous 
ſommes aſſemblẽs par fon ordre. Recon- 
noiſſons avec lui, que quelque force 
qu' ait l' homme, et de quelque prudence qu'il 
ſoit douè; le ſucces depend de ]'Eternel 
des Armees, | Et ſ'il eſt vrai, comme il 
n'eſt que trop certain, que nous avons me- 
rite, par nos peches, l'indignation de cet E- 
tre Supreme ; tachons de le. flechir par un 
| ſincere repentir. Sa miſericorde ne {1'eſt 
point encore retiree de deſſus nous. Nous 
Vavons vi, il n'y a que quelques jours, ſe 
declarer en nottre faveur contre un Ennemi 
perfide, qui ſe diſpoſoit à nous envahir en 
pleine paix. II a fait des vents ſes Anges, 
et a diſſipẽ POrage qui nous menagoit. II 
a detourne de deſſus nos Cotes, et ſa main a 
englouti, en partie, dans les abymes de la 
Mer, une flotte deſtinẽe a raporter dans ces 
Roiaumes l' Oppreſſion, la Tyrannie, et le 
Papiſme, qui en ont été chaſſes. Les hom- 
mes ayolent forme le projet de nous con- 
querir. Ils avoient dit en leur cœur; nous 
les ſubjuguerons. Nous leur donnerons pour 
Roi, celui qu'ils ne pourroient aimer ſans 
ſe hair eux memes. Dieu a ſoufle ſur leurs 
deſſeins, et leurs projets ſe ſont Evanouis. 
Dieu ęſt donc pour nous. Eh qui ſera contre 5 

Lk | nous? 


(4) 


nt A moins ; que nous meme, par notre en- 


durciſſement, nous ne forcions, pour ainſi 


dire, Dieu à nous abandonner. Ne ſolons 
pas 11 infenſes M. F. Aſſurons nos ſucces par 


nottre converſion. Que chacun diſe avec 
David; je veux combattre contre les enne- 
mis du Roi mon Seigneur; et, ſi les circon- 
ſtances ne demandent pas que je me ſerve 


des armes materielles, je combattrai aupres 


de Dieu par mes prieres ; je combattrai, en 
augmentant le nombre de ces juſtes, dont un 

tit nombre mème peut ſufire pour dẽ- 
tourner, de deſſus une Nation, les plus ter- 
m=_- effects de la vangeance Divine. Tels 

iſſent ètre nos ſentimens et nos diſpoſiti- 
EA Dieu nous en faſſe a tous la grace! A 
lui Pere Fils od Saint Eſprit ſoit honneur et 


gloire aj jamais! Amen! 


Sur Finterpoſition cs de la 
Providence dans la Revolution 


de 1688. 


Preche le Dimanche, 13 OcT OBRE, 174 57 
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I Rors. XII. 24. 


Aink a dit P Eternel ; vous ne monteres point, 
ef vous ne combattres point contre vos 
Feres les Enfans d Iſrael: retournes vous 


en chacun en ja maiſon : car cecy a ee 
ait de par moi. | 


Mrs FrERES, 


E n'eſt pas toujours Vimportance des 
matieres qui doit nous dẽterminer, 
dahs le choix que nous faiſons des 
ſujets dont nous avons à vous en- 
tretenir. It eſt des deyoirs qui, tres importans 
en 


F (: 16 * 


en eux mémes, ne demandent cependant 
pas que nous vous en parlions frẽquemment 
pour vous en inculquer la neceffite; par- 
ceque nous ne pouvons douter, que vous ne 
ſoies portes de vous mèmes 5 les obſerver. 
Nous mettons dans ce rang le devoir de la 
fidflits” envers un Roi, ad quel la plüpart 
d'entre nous ſont lies par des ſermens ſo- 
lemnels; et au quel nous ſommes tous at- 
tachẽs, par affection et par reconnoiſſance, 
avec un zele. ſur le quel tout le monde 
nous rend juſtice. Mais, dans un tems 
comme celui-cy, il eſt à propos, ſinon de 
faire naitre chez vous des ſentimens que vous 
n ales point encore Eprouves, au moins de vous 
affermir dans ceux où vous Ctes deja; de vous 
rappeler les raiſons qui montrent la juſtice de 
ces ſentimens; d'animer; de ſoutenir vottre 
zcle; et de declarer hautement, d'un cote 
ce que nous penſons des entrepriſes que l'on 
forme contre le Roi, et de autre ce que 
nous nous croions obliges de faire, pour nous 
e aux attentats de ſes ennemis. 
C'eſt dans cette vue, que nous propoſons 
a eurd hui 2 à vottre meditation Papprobati- 
on ſolemnelle, que Dieu donna autrefois à 
la Revolution, qui avoit place Feroboam 
ſur le Throne d'Iſraél; et la defenſe ex- 
preſſe qu'il fit à ſon Peuple, de travailler 3 
faire revivre des droits, que Roboam mavoit 
pordus, que parce qu l avoit merite de les 
perdre 


\ 


— © 
perdre. Roboam, depoſiede de la plus grande 
partie du Roiaume de Salomon fon Pere, 
aſſembla une armee de cent-quatrevingt-mille 
hommes choiſis et faits à la guerre, pour com- 
battre contre la maiſon d'Iſratl, et pour re- 
duire le Rotaume : mais Ia parolle de Eter- 
nel fut adrefſee q Semahja homme de Dieu, 
diſant ; parle a Roboam & au reſte du peu- 
ple qui eſt aver lui et leur dis; Ainſi a dit 
Eternel; vous ne monterès point, et vous 
ne combattres point contre vos Preres les en- 
fans d Ifratl * retournes vous en chacun en 
fa maiſon ; car cecy a ee fait de par moi. 
Nous commencerons par expliquer cette 
declaration de l' Etre Supreme ; cecy 4 et 

fait de par moi. Nous en ferons enſuite 

Tapplication a YTheureuſe Revolution de 
Pannee. 1688. Ces deux articles feront le 
partage de nottre Diſcours. Nous en de- 
ſtinons un autre, à preſſer les obligations 
que nous impoſe une circonſtance pareille 
a celle ou ſe ſeroient trouves les Sujets de 
TFeroboam, fi l' Armee du Roi de Juda n' eut 

pas obei a la parolle de VEternel. Dieu 

veuille repandre ſa bènediction ſar nos eforts z 
afin qu'animes d'un zele louable, nous nous 
trouvions tous unanimement diſpoſes a facri- 
fier, $'il le faut, nos biens et nos vies, pour 
le foutien de la Famille que la Providence a 

placee ſur le Throne ! Amen ! 
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Rien de ce qui arrive dans le Monde 
arrive ſans le concours de la Providence; 
et dans un certain ſens il n'y a point d'eve- 
nement dont on ne puiſſe dire; Cet Eter- 
nel qui Fa fait. Mais le concours de Dieu 
pris dans ce ſens vague et general, ne peut 
que reprimer les murmures. La connoiflance 
qu'on en a ne fournit point de hy. de 
conduite. Elle n'impoſe point de deyoirs 
a remplir. Elle n'empeche pas qu'on ne 
puiſſe; ſouvent mEme qu'on ne doive tra- 
vailler, à renverſer ce que la Providence a 


* 


72 5 ui fut fait. Ce n'eſt donc pas la 
PFeſpece de concours dont il s'agit dans not- 


tre Texte; puiſque Dieu fait enviſager ce 
concours, comme un motif qui doit empecher 
ceux qui ont quelque reſpect pour ſes or- 
dres, dinquieter Feroboam dans la poſſeſſi- 
on d'un Throne ſur le quel il venoit de 


s aſſeoir. Vous ne monteres point, et vous ne 


combattres point contre vos Freres. les en- 


fans d Hall; car cecy a ett fait de par moi. 


Un tel concours ne peut Etre qu'un concours 
d'approbation; et pour peu qu'on faſſe atten- 
tion aux diverſes circonſtances de la Revolu- 
tion que Dieu approuve, en declarant qu'elle 
eſt ſon Ouvrage, on ne pourra s'empecher 


d'appercevoir que cette approbation renfer- 


me deux propropoſitions, que . nous allons 
tacher d'cclaircir, PR E- 


* N * 


(19) 
PREMIERE Poros TION, La Maiſon 
de David etoit dechut de tous les droits qu elle 
avoit eus ey devant au Roiaume d fal; et 
avoit etè legitimement depoſſedee de Pexercice 
de ces droits. Que des Sujets ſoient dans Fo- 
bligation d' aſſiſter leur Prince Legitime, et 
de l'aider a ſoutenir ſes droits; Que leur de- 
voir les engage à prendre les armes, lors 
qu'il le leur commande, pour faire rentrer 
dans l'obeiſſance des Rebelles, c'eſt à dire 
d'autres Sujets qui veulent, ſans raifon ſuffi- 
ſante, ſe ſouſtraire à ſon authorité; le prin- 
cipe eſt inconteſtable. Une autre maxime 
indubitable, c'eſt que Dieu ne peut jamais 
s'oppoſer a ce que les hommes faſſent 
leur devoir, Il faut donc, de toute nëceſſi- 
te, que la Maiſon de David reut aucun 
droit au Throne 41 azl, dans le terms que 
Dieu donna au Prophete Semabja la com- 
miſſion raportee dans nottre texte. Elle en 
ayoit eu cependant; et meEme de tels droits 
qu' aucune Maiſon Souveraine ne peut pre- 
tendre aujourd'hui à en avoir de pareils; 
puiſque le droit Divin et le droit Humain 
avoient concourru a la mettre a la tete 
des douze Tribus. Mais ces droits n'exiſ- 
toient plus. Salomon Etoit dechu de celui que 
Fauthorite Divine avoit mis dans ſa Maiſon, 
parce qu'il avoit “ abandonnd Þ Eternel pour 

C2 adorer 


* 


21 Rois. xi. 33. 
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adbrer  Haſhreth Divinite des Sidoniens 1 


* Kemos Dieu de Moab, et Milcom Dieu des 


enfans d Hammon. Des ſon vivant Dieu 


avoit declare que dix Tribus ſeroient otees à 
ſon Fils, en punition de ſon Idolatrie. II 
eſt vrai que les Sujets n'ctoient paint de- 


gages par la, des engagemens perſonnels 
qu ils ayoient pris. Salomon ſe contentant 
d'e etre Idolatre lui meme, fans forcer les au- 


tres à Vimiter : les droits acquis à la Maiſon 


de David par le conſentement des Peuples 
ſembloient devoir ſubſiſter dans leur entier. 


Mais Dieu, qui vouloit la punir, permit que 
VHeritier de cette Maiſon abrogeat lui mEme, 


par fa conduite, des droits qui, autrement, 


n'auroient pt lui Etre conteſts. Roboam 


opprima le Peuple à toute outrance; Fare: 
avec hauteur de remedier à leur priefs ; 

rompant par là les liens qui uniſſent les Pw 
jets et le Souverain, il les fit rentrer, par rap- 


port à ſa Maiſon, dans leur indẽpendance 
primitive. * Le Roi repondit durement au 


Peuple, laiſſant le conſeil que les Vieillards 
lui avoient donn“; et il leur parla ſelon le 


conſeil des Jeunes gens, et leur dit; Mon 


Pere a mis ſur. vous un peſant joug, mais 


moi, je rendrai vottre Joug encore plus peſant.. 
Mon Pere vous a chaties avec des verges; 
mais moi, je vous chatierai avec des ecour gees. 


— 


21 Rois xii. 1316, 
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Te Roi doc mecouta point Ie Peuple Car 


cela ettoif ainſi conduit par I Eternel, pour 
ratifier Ia parolle qu'il avait pronancee par le 


Miniſtore d Abija Silonite, 2 Feroboam fils 
de Nebat, Et quand tout Iſrael eut vi que 


le Roi ne les avoit point ecoutes ; le Peuple 
fit cette reponſe au Roi. Quelle part avons 


nous en David? Nous n'avons point d heritage 
au fils d Iſai. TIſratl retire toi dans tes 


tentes ; et toi David pour voi maintenant a ta 
Maiſon. Aink Iſrael Sen alla dans ſes 
fentes, SS | 

SECONDE PRoOPos1 TION. Les droits de 


la Maiſon de David tant &teints, et la 


Roiautè aiant ete transferrie Iegitimement d 
une autre Maiſon, on ne pouvoit, fans crime, 


travailler @ faire revtore ces droits. Cette 


propoſition nous paroit reſulter, par une 


conſequence \neceſfaire, de la defenſe que 


Dieu adreſſe, non ſeulement à VArmee de 
Roboam, mais à ce Prince lui mème. C'eſt 


ce que les ennemis de la Revolution d'alors 


furent aſſes ſages pour comprendre. Hs 
obeirent a la parolle de I Eternel, dit le texte 
Sacre, ef ils Sen retournerent, fans rien en- 
treprendre contre ce que I'Eternel avoit fait. 
Quoique les actes d'oppreſſion, dont Roboam 


S'etoit rendu coupable, fuſſent ſufiſants pour 
lui oter tout droit d'exiger qu'on lui de- 


meurat attache ; cet attachement cependant 


pouvoit n'Ctre pas un crime, avant que la 


Revo=- 


% 


ne - 
Revolution - fut conſommẽe. Avant que la 
Nation, pouſlce a bout, leut declare dechu de 
ſes droits, et en eut mis un autre en fa place; 
il y avoit encore, pour lui, lieu a la repen- 
tance. Ceux qui ſe flattoĩent qu'il gouver- 
neroit a Vavenir d'une maniere plus conforme 
aux loix de la juſtice et de Phumanite, ne 
pouvoient pas Etre blames de s' emploier à lui 


conſerver une Couronne, qui n appartenoit 


encore à aucun autre. Mais après qu'un au- 
tre Prince eut ẽtẽ ẽlevẽ ſur le Throne, on ne 


pouvoit plus, ſans prejudice des droits qui lui 
ẽtoĩent lẽgitimement acquis, rien entrepren- 


dre en faveur de celui qui avoit ẽtẽ juſtement 


dẽpoſſẽdẽ. 
SECONDE P ART ER. 


 Appliquons prèſentement ces principes à 
Pheureuſe Revolution qui nous afranchit, en 
1688, du joug de la Tyrannie et du Papiſme, 
ſous le quel nous etions prets de ſuccomber. 
Je dis nous, car, ſelon les principes que nous 
vous avons developes dans une autre occafion, 
M. F. ces Roiaumes ſont nottre Patrie. 
Leurs intereſts ſont les notres; et nous ne 

2uvons nous regarder que comme Anglois. 
Il eſt vrai, nous - n'avons pas aujourd'hui la 
parolle d'un Prophète, pour nous aſſurer de 
vive voix, que la Revolution de 1688 fut 


Toeuvre du Tout-puiſſant; que Dieu Va ap- 


prou- 


2 


prouvee ; et qu'il demande de nous que nous 
nous oppoſions avec vigueur à ceux qui oſent 
attaquer le Gouvernement Etabli depuis - lors par 
les loix. Mais n'y auroit- il pas de l extrava- 
gance à exiger de ſemblables aſſurances, dans 
un Siecle ou Dieu, fans ceſſer d'agir, a ceſſc 
depuis longtems de ſe manifeſter aux hommes 
par la voie de la Revelation ? C'eſt la voix de la 
Providence; c'eſt l' evidence des faits ; c'eſt la 
paritẽ de raiſon ; c'eſt la comparaiſon des cir- 
conſtances avec celles qui ont accompagne les 
faits ſur les quels Dieu $'eſt declare dans 
PEcriture Sainte, qui doivent ſuppleer pre- 
ſentement au defaut de Revelation ; et nous 
apprendre-ou le doit de Dieu doit tre recon- 
nu. Or tout cela ſe rencontre dans lv ne- 
ment dont il s'agit. Il ne faut que jetter les 
yeux ſur Yhiſtoire de la deſcente, que fit en 
Angleterre ce Prince que les voeux d'une 
Nation opprimee appeloient a ſon ſecours, 
pour y appercevoir la main d'un Dieu qui 
fait des vents ſes Anges. Pour ne toucher, 
{ar cet article, qu'une ſeule circonſtance; fi 
l'on fut en droit de dire lors que Roboam 
necouta point le Peuple, que cela etoit ainſ di- 
rige par  Eternel, pour le conduire a ſa perte; 
n'eſt· on pas également en droit de conclure 
que la Tempete qui repouſſa d' abord la 
Flotte du Prince dans les ports de Hollande, 
Etoit envoiee par 'Eternel, pour endurcir le 
cœur de Jacques Second, comme il avoit au- 
trefois endurci le caur de Pharaon ; afin que, 
; f tre vO- 
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(a) 


tẽvoquant 8 ordres pleins Geguite, qus 


ſa premiere fraieur lui avoit, pour ainſi dire, 


extorques, le Peuple d' An gletetre fut pleine- 
ment convaincu qu'on n'avoit rien à attendre 
de fa part, qui fut raiſonable et conforme aux 
loix: D'où put venir, que du pouvoir de ee- 
lai qui tient les cœurs dans ſa main, et qui 
les dirige comme les courans des eaux; ce chan. 
gement prompt et univerſel dans les iddes 
d'une Nation, qu'on avoit eu ſoin &'accou- 
tumer depuis longtems a n'entendre parler 
que q obeiſſance paſſive; et d'un droit ina= 
miſſible à la Couronne aequis par la voie de 


la Succeſſion? Que d'autres coups de la Pro- 


vidence ne vit on pas encore ! L'eſprit d'6tour- 
diflement repandu et ſur le Roi, et ſur ſes 
conſeils; Vaveuglement qui leur faiſoit ne- 
gliger toutes les meſures propres à prevenir | 


ce qu' ils craignoient, et prendre toutes celles 


qui pouyoient confondre leurs projets et hater 
leur ruine; Cette puſillanimite d'un Prince 
qui avoit montre du cœur dans d' autres occa- 
ſions, et qui avoit ſu ſe faire eſtimer d'un des 
plus grands Generaux * du Siecle, ſous le 
quel il avoit apris le metier de la Guerre, et 
qui eut moins de courage qu'un enfant 
n'en auroit eu, lors qu'il s'agit de defendre 
une Couronne; Enfin cet abandon du Gou- 
vernement, et cette eſpece de renoneiation | 


4 


Le Mareſchal de Turenne. 


droits? On a beaucoup parle d'un droit Di- 
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à tout ce que Angleterre renfermoit, dans 
un tems ou il avoit encore a fa diſpoſition une 
Armee nombreufe et une Flotte bien Equipee; 
ne ſont-ce pas la de ces traits ou Von recon- 
noit la main d'un Dieu qui fait confondre les 
mer baus dans les imaginations de leurs caurs ? 
N'eſt-on pas en droit de dire de lui comme 
4 Abſalom : * L' Eternel avoit decrete que le 
conſeil qui etoit le plus utile fut diſſipe, afin de 

faire venir le mal fur celui, ſur la tete du 
quel il ne vouloit plus que la Couronne de- 
meurat. | 
La Revolution fut donc Vauvre de Dieu, 
et des Ia nous ſommes diſpenſes d' entrer 
dans l' examen du fait ſur le quel fonde tous 
ſes droits celui qui, pretendant Etre Pheritier 
de Jacques Second, à ſuſcite la Rebellion qui | 
nous engage a traiter le ſujet dont nous vous 


_ entretenons. Les queſtions de Filiation ſont 
de nature ane pouvoir jamais Etre pleinement 


eclaircies, lors qu'elles ont une fois donné 


lieu à des doutes. Mais ſuppoſons, fi Lon 
veut, que la Maiſon de Stuart ſubſiſte encore 


dans la perſonne de ceux qui en prennent le 
nom; Qu importe? puiſque tous les droits 


de cette Maiſon ſont eteints en vertu de ce 


qui ſe paſſa en 1688, et de ce qui a été regls 
en conſequence. En effet, quels etoient ces 
vnn. 
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vin. Mais par ou a- t- il Jamais paru que la 


Maiſon de Stuart eut un pareil droit ſur la 


Couronne d' Angleterre? Toutes les preuves 
que l'on en ait jamais donnees ſe ſont reduites 
a Taffirmer. Pour nous, il nous paroitroit 
beaucoup plus facile de prouver, qu'une con- 
duite ſemblable a celle de Salomon par rap- 
port a l'idolatrie, lui auroit fait perdre ce 
droit, ſuppoſe qu'elle Veut eu, que de mon- 
trer qu'elle Vait jamais eu en effet. Au fond 
nous ne connoiſſons point (a l' exception de 
ceux d' Iſrael et de Juda) de Rois dont le 
droit a la Couronne ait Jamais eu, dans ſon 
origine, d' autre apui que le conſentement des 
Peuples. Mais la conceſſion de ce droit ſup- 
poſe des clauſes dont Vinobſervation la rend 
nulle; comme nous Vavons fait voir, par l ex- 
emple de Roboam, et comme Dieu lui meme le 
declara aſſes expreſſement a l'occaſion de ce 
Prince. Loin de remplir ces clauſes, Facques 
Second les violoit en toutes rencontres. Sa 


Maiſon avoit toujours aſpirẽ au pouvoir arbi- 


traire; mais aucun de ſes prẽdèceſſeurs n'a- 
voit porte les choſes auſſi loin qu'il les porta. 
Les loix faites pour la protection des ſujets ; 
pour la ſeurete de leur Religion; pour la 
conſervation de leurs Droits et Privileges; il 
les comptoit pour rien. Non content de les 
violer lui meme, il s'attribuoit le droit de diſ- 
penſer les autres de leur obſervation, et com- 
me fi ce n'eut pas ẽtẽ afles de faire grace aux 
Coupables après le crime commis, il les en- 

| courageoit 


(i) 
courageoit en les aſſurant par avance de l' im- 


| punite. Non ſeulement, ſemblable a Ro- 
boam, il n'ecoutort point 8 Peuple; ; mais en- 


core il faiſoit un crime a rſonnes eonſti- 
tuees dans les Dignites les pe Eminentes; et 

chargees par ẽtat de veiller au maintien des 
loix, des remontrances les plus ſoumiſes qu'on 
lui prẽſentoit. Enfin l'on voioit clairement 
tout s acheminer a une cruelle perſecution, 
qui alloit mettre le comble a Voppreflion la 
plus criante ſous la quelle une Nation libre 
eut Jamais gẽmi. Une telle conduite n'etoit- 
elle pas plus que ſuffiſante pour le faire dẽ- 
cheoir de tous ſes droits? N*authoriſoit-elle 
pas Angleterre à lui dire, comme autrefois 
Iſrael a Roboam ? Quelle part avons nous en 
un Prince tel que toi? Nous n'avons point 
d heritage qui puiſſe nous attacher d une telle 
amille, Pour voi maintenant d ta Maiſon. 
Auſſi, le poids d'une mauvaiſe conſcience lui 
etant ſans doute inſuportable, il abandonna 
par une honteuſe retraite ce qu'on <etoit'en 
droit de lui oter de vive force. Ce fut alors 
que la Nation, bẽniſſant Dieu d'une delivrance 
11 ineſperee, ratifia / Abdication, et le declara 
_ dechu pour toujours des droits qu'il avoit 
els. - 

Eh de quel oeil devons nous regarder au- 
jourd'hui ceux qui voudroient faire revivre, 
en faveur des prẽtendus Heritiers de Facques, 
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ſe que, demeurẽe depuis lors dans l' Anar- 


chie, la Nation neut aucun Chef 3 Facques 
lui meme s'il viyoit n'auroit rien a demander 


A titre de droit. Combien moins ceux qui 


pretendent le reprẽſenter le peuvent-ils, a- 


pres que le Throne a ẽte rempli ? Il ne s'agit 
point, run droit qui ne ſoit à perſonne, La 
Nation, apres avoir ſagement Elojigne tous 
ceux qui, nouris dans les memes principes 
dont Jacques Second Etoit imbu, pourroient 
former des pretetitions auſſi dang ereuſes que 
les fiennes ; a declare que ce droit appartient 
a [Auguſte Maiſon qui nous gouverne. Per- 
ſonne ne peut le lui conteſter. Perſonne n'eſt 
en droit de le lui 6ter, Le droit des Rois, 
une fois acquis, eſt rẽellement independant 
des Peuples. Les Princes ſeuls peuvent y 
doriner eux meme atteinte, en violant les con- 
ditions ſous les quelles la Couronne leur a 
etẽ de ferce. Les obſervent- ils ces conditions ? 
Protegent-ils les Peuples? Gouvernent ils ſe- 
lon les loix? Leur Throne eſt inẽbranlable. 

Inſtruits de ces principes M. F. auriẽs vous 
beſoin que nous vous reprẽſentions la fidelits 
gui eſt due à un Roi qui eſt le Pere de ſes 
Peuples ? Non. Nous vous rendons plus de 
Juſtice. Vottre cœur a &t6 rempli d'indignation 
à Vouie des attentats qui ſe forment dans un 


We voiſn. ei! L'on oteroit aux loix 
leur 


(29) 

leur Vigueur; à la Patrie ſon Protecteur, aux 
Peuples * — Pere, à la Religion ſon Defeti- 
ſeur, à la Liberte ſon Apui! L'on tarifolt la 


ſource de nottre bonheur ! On afibantifoit 


'euvre de la Revolution ! Non. Cette ut 

eſt celle de Dieu mEme ; il adreſſe aux Re. 
belles le meme ordre qu'il fit autrefois adreſ- 
ſer aux ennemis d'une Revolution qu'il ap- 
prouvoit. Vous ne monteres point, et vous 


ne combattres point contre vos Freres; Re- 


tournes vous en chacun en ſa maiſon ; car cecy 


a Ote fait de par moi, S'ils n'obeiflent point 


a 1a voix, nous devons nous diſpoſer, con- 


jointement avec le reſte de la Nation, à les 
faire repentir de leur temerite. 
Quant au ſucces; il eſt entre les mains de 


Dieu; mais, puiſque c'eſt I'ceuvre de Dieu 


que nous defendons, nous ne devons pas dou- 
ter qu'il ne ſe declare en nottre faveur. Ce- 
lui qui nous a deja fait triompher ſi glorieuſe- 
ment, en diverſes occaſions, d'une Puiſſance 
Ambitieuſe dont Papui fait toute la force des 
Rebelles, ne nous abandonnera point. Son 
bras n'eſt point racourci, et fi nous le cher- 
chons nous ſommes aſſurẽs qu'il n'eſt pas 
loin de nous pour nous ſecourir. 


Cherchons donc I Eternel tandis qu il ſe 


trouve; invoquons le tandis qu'il eft pres, 
Nous faut-il de nouvelles aſſurances de ſa 


protection Nous pouvons nous les donner 2 a 
nous 


+ 

x 

. 
- 1 


e 
_ nous mémes. Il eſt indubitablement le pro- 
A tecteur de ceux qui le craignent; de ceux 
©. gui le ſervent ; de ceux qui Taiment; de 
ceux qui lui obeiſſent. Craignons le: Ser- 
vons le: Aimons le: Obeiſſons lui: et nottre 
conſcience nous dira de ſa part qu'il eſt, 
et ſera toujours, nottre Libeèrateur. Ainſi 
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Iu Teen indiſpenſable de 


ſoutenir les Droits du Roi contre 
les Rebelles. 


Preche le Dimanche, 10 NoVEMBRE, 
1. 
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3 65 Rois. XII. 24. 

Ain a dit l Eternel ; vous ne monterds poink, 
ef vous ne combattres point contre voc 
Freres les Enfans d Iſrael : retournès vous 
en chacun en ſa maiſon: car cecy a etẽ 
fait de par moi. 


Mrs FRERREs, 

O Us vous avons expliqus dans 
un premier Diſcours, comment 
la Revolution a Ia quelle Dieu 
donne une approbation ſolemnelle 
dans ces parolles cecy @ ee fait de par 
moi 


—_— 


"us 


mi Etoit ſon ouvrage, Nous vous avons 
fait voir, qu'en ſuivant les mEmes principes, 
on ne peut pas douter que Dieu n'ait auſſi 
reconnu pour ſon oeuvre I'heureuſe Revolu- 
tion de 1688, qui a fraie le chemin à 
Ade de Succeſſion, par le quel la Famille 
qui occupe preſentement le Throne de ces 
Roiaumes y a été appelee, Pour achever 
d'exẽcuter le plan que nous nous ſommies 
formes ſur cette matière, il nous reſte a 
vous montrer trois choſes. Premierement ; 
Ton ne peut fans crime travailler a 
rẽtablir ce qui fut alors aholi, et que, par- 
conſẽquent, c'eſt un devoir indiſpenſable de 
repouſſer les efforts de ceux qui Tentre- 
prennent. Secondement; qu'il y a des rai- 
ſons plus fortes et plus urgentes encore 
aujourd'hui, pour foutenir ce qui fut fait 
lors de la Reyolution, et ce qui a <te regle 
en conſequence; a Fegard de la ſucceſſion i 
la Couronne de ces Roiaumes ; qu'il n'y en 
eut alors pour le faire. Enfin ; que nous 
avons, nous Refugies incorpores à la Na- 
tion, des raiſons toutes particulières, et 
d'Intèreſt et de Conſcience, pour nous op- 
poſer aux pretentions de celui qui voudroit 
renverſer le Gouvernement actuellement 
41 etabli par les Loix. Ces trois articles feront 
1 le partage de nottre diſcours. Dieu yeuille 
lit | repandre fa bẽnẽdiction, afin que vottre 


* 1 
zcle pour le bien de l' Etat, et pour le 
| ſervice 
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- ſervice d'un Roi qui eſt le Pere commun de 


ſes lujets, en regoive un nouveau degre 
Tardeur et de fermete! Amen! 8 


PREMIERE PARTIE. 
Nous commencerons par une reflexion 


que nous avons d&ja infinuee dans nottre 
pc = diſcours ; c'eſt que les droits de la 


Argon Þ'HAnoveR ſont tels, qu'on ne 


peut ſans crime y donner atteinte, En effet 
de toutes les Maiſons Souyeraines il n'en eſt 
point qui puiſſent pretendre à un titre plus 


clair et moins litigieux. Ce neſt point & 


la force qu'elle en eſt redevable. Contre 
un pareil titre il pourroit quelquefois Ctre 
permis de rẽclamer. Son droit a la Cou- 
ronne a Ete ẽtabli et reconnu par le conſente- 
ment de tous les Etats de la Nation ; et 
cela non point dans un tems de trouble et 
de confuſion ; mais apres de mures delibe- 
rations z Rien de ce qui peut concourir à 


donner force de Loi a un Acte n'a man- 


quẽ dans cette occaſion. La Couronne lui 
appartient donc auſſi lẽgitimement quꝰ aucun 
Bien puiſſe appartenir a ceux qui l' ont acquis 


avec toutes les formalites preſcrites par les 


loix. La troubler dans la jouiſſance de cette 
Couronne ; intenter, au poſſeſſeur legitime 


d'un Bien, un proces ou l'on ſe flate derciiflir 


par la Chicane ou par le credit ; et võler ſur les 


grands 


* 
* 
"x 
* 
R J 
A N 
Fg 1 N 
A . 
—— 2 — rr rr 


| grands hs; 3 | ſont / toutes des: actions 
i d'un meme genre, quoi qu'on puiſſe leur 
_ donner des noms difèrens. On peut adou- 


cir le nom, mais la nature de la choſe eſt 
| toujours Amme. 

Faiſons preſentement, ſi “on veut, abſtracti- 
on des droits du Roi et de ſa Maiſon. Weſt- 
ce que ramener les choſes au point où elles 
Etoient avant Vheureuſe Revolution qui a 
fraie le chemin à / Ae de Succeſſion ? Ne'eſt- 
ce pas remettre ſur le Throne le Papiſme, 
et rappeler a 1a ſuite T Opprefſion et la Ty- 

rannie? Avec le rejeton pretendu de la 
Maiſon de Stuart, on veroit revenir les 
tions les plus odieuſes de cette Mai- 
fon, Ce ne ſeroient plus les Loix qui nous 
gouverneroient; ce ſeroit la volontẽ abſo- 
lue du Prince; ou le caprice de ſes Fa- 
voris. Une fimple declaration de ce que le 
Roi voudroit avoir, fans l'embaraſſante for- 
malitẽ d'une Loi qui obligeat les Sujets à le 
fournir, ſuffiroit pour lever des Taxes; et 
Jon ne pourroit ſe diſpenſer de les paier 
fans courrir riſque d'Ctre traite comme Re- 
belle. La vie meme ne ſeroit pas en ſu- x 
retẽ, et Pon ne manqueroit jamais de pre- 
textes pour faire perir, comme criminels 5 
d'autres egards, ceux qui ne voudroient 
Etre de la Religion du Roi. C'eſt Ia 1 
joug de la ſervitude que nos Peres wont 
tu porter, et que voudroient aujourd'hui 


mettre ſur nottre col ceux qui travaillent a 
ren · 


#48 1 a 5 
RR 1 
renverſer le Gouvernement preſent, Une telle 
entrepriſe ponrroit elle Etre innocente? 
Mais ne nous y trompons pas M. F. 
un crime comme celuy 1a n'eſt pas de la 
nature de ceux dont on demeure innocent, 
pourvu qu'on ne favoriſe pas directement 
ceux qui les commettent. Ne ſe point op- 
ſer aux Rebelles, c'eſt participer à leur peche: 
Nous ne vivons pas en Societe ; nous ne 
jouiſſons pas des divers avantages qui 
rẽſultent de Papui mutuel que fe pretent 
les uns aux autres les diferens membres du 
Corps Politique dont nous faiſons partie, 
ſans Etre obliges nous mEmes A remplir des 
devoirs envers ce Corps, et envers les mem» 
bres qui le compoſent. Ce que nous at- 
tendons de la part des autres; nous le 
leur devons. Ce que tu veux que les aus 
tres hommes te faſſent ; fais le leur auff 
ſemblablement. Nous ſommes les conſer- 
vateurs des droits les uns des autres; et 
ſommes obliges en conſcience d'empecher, 
autant qu'il nous eſt poſſible; qu'on n'en- 
leve à nottre Prochain ce qui lui appartient 
legitimement. 5 14 
[Elevation du Prince au deſſus des Sujets 
n'empèche pas qu'il ne ſoit leur Prochain, 
et ne fait meme que rendre plus <troite 
Pobligation de lui conſerver ce qui eft a 
lui. Dieu a été pris a Temoin dans les Ser- 
mens qu'on lui a + et ſera ſans _ 
E363 in. 1 
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qui, oubliant la fidelite qu'ils lui doivent, 
verroient avec indiference les attentats de ſes | 
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le vangeur FR fa cauſe contre. Fo parjures 


ennemis, Indẽpendament des Sermens, le 
Chriſtianiſme ne nous oblige-t-il pas à nous 


intèreſſer de la maniere la plus vive * four 
les Rois et pour tous ceux qui ſont conſtituts 


en Dignite; Ne nous apprent-il pas que 


cela eft bon & agreable devant Dieu nottre 


Sauveur ? D'ailleurs les Rois ſont Etablis 

'une maniere ſpecialle pour faire admini- 
ſtrer la Juſtice à tous également, et pour 
empecher que la violence ne prevaille contre 
le bon droit. Ceft Ia leur obligation la 
plus eſſentielle, et parconſequent Cen eſt 
auſſi une a tous leurs ſujets de repouſ- 
ſer par la force, la force qu'on vou- 
droit emploier pour les depoſſeder de leur 


Couronne ; z car entre Creatures de meme 


eſpece, quelque diferentes que ſoient les 
conditions, il n'y a point d' obligations ry 
ne ſoient reciproques. . Le Throne du 
Noi ſera etabli g her petuit. te, parce qu'il fait 
Fuſtice ſelon la verite aux pauvres. 

Si les droits des Particuliers, fi les droits 
de la Maiſon Roialle ſont Sacrés; les droits 
du Public ſont plus Sacrés encore; et ſi 
nous ſommes obligẽs d'etre les conſervateuts 
des premiers, nous ſommes obliges, a * 

orte 


1 Tim. ii. 2, 3. + Proverb, xxix. 14; 
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forte raiſon, de nous mettre à la breche lori- 
que les derniers ſont attaquẽs. Or de quoi 
Sagit-1] aujourdhui ? N' eſt- ce pas des droits les 
plus inconteſtables du Public? Oui M. F. 
Le veritable Etat de la queſtion ſe rẽduit A 
cecy. La Nation doit-elle etre deſormais 
libre ou Eſclave ? Doit-elle ètre gouver- 
nee par une ſucceſſion de Tyrans, ou par 
une ſuite de Rois qui la protegent ? La 
Religion des particuliers doit-elle etre 
laiſſee à leur choix, ou doit- elle leur etre 
impoſce par une authorits deſpotique Et 
lors-qu' il s'agit de decider des points de cette 
importance, quelcun pretendrat-il qu'il 
puiſſe Etre permis de demeurer tranquille 
ſpectateur de la diſpute ? 


SECONDE PARTIE. 


La queſtion a deja été decidee. L'heu- 
reuſe Revolution de 1688 a mis fin a la 
Tyrannie, et L'ACTE par le quel la Suc- 
CESSION a la Couronne a &te depuis afluree 
a TAuguſte Maiſon p'HAnoveR, nous a 
afranchis dela crainte de voir renaitre a 
Payenir des pretentions incompatibles avec 
nottre bonheur. Revoquerons-nous ral 
Jjourd'hui, ou ſoufrirons nous tranquil 
ment que Von travaille a ancantir ce qui 
fut fait alors? Non M. F. Il ya * 
raiſons plus fortes encore et plus urgentes 


pour 


(38). 


r le ſwhrabie, qu'il 1 en eut pour le 
aire. 
PxTMIEAE Na It ne vagifloil 

bee que de cëder chacun ſes droits, ou, 
ce qui revient au meme, de fe, ſoumettre 


fans refiftance à celui qui ẽtoit reſolu de 


nous en depouiller. Or chacun eſt maitre 
du fien, et peut le ceder quand, et à qui 


bon lui ſemble. L'uſurpation du pouvoir 


arbitraire auroit pu devenir, en quelque 
forte, legitime, fi la Nation, reſignant tous 
ſes droits, ſe fut ſoumiſe volontairement 3 a 
etre Veſclave de la Maiſon de Stuart. 
Mais aujourd'hui les circonſtances ſont 
changees. Nous nous ſommes 0te le funeſte 


pouvoir de nous rendre Eſclaves, en decla- 


rant que le droit de regner ſur nous ap- 
rtient a une Maiſon incapable d'attenter 


2 la liberté de ſes Sujets. Nous proteger ; 
proteger meme malgrẽ eux, contre des en- 
trepriſes dont ils ne ſeroient pas long- 
tems à ſe repentir, des Sujets Rebelles qu'on 
ne po ſauver ſans les combattre ; c'eſt 


le droit du Roi; C'eſt le droit de tout 


Prince qui corinoit la nature de | authorité 
quĩ lui eſt confiẽe. Nous ne ſommes point 


mattres de ce droit. La raiſon et la 


Religion, qui nous permettent de. diſpoſer 
de ce qui eſt à nous, ne peuvent Jamais 
nous permettre de cẽder ce Do eſt a 
autrui. | | 


Nous 


"and; 


Nous tirons une Szconpe Rarson de 
la nature des entrepriſes qui ont donns 
lieu a la -Revolution. Le temperament | 
d'un Prince; un Caprice paſſager; de 
mauvais confeils, tels que ceux qui furent 
donnes A Roboam, peuvent quelquefois lui 
faire entreprendre, contre h liberté et les 
droits de ſon peuple, des choſes qui au- 
thoriſent une Revolution; mais qui n em- 
pechent pas qu'on ne puiſſe eſperer que lui 
meme ou ſes deſcendans, 8 ils font rappeles 
a la Couronne, tiendront une conduite 
plus raiſonnable. Il en eſt autrement des 
entrepriſes , formees par Faques II. Elles 
etoiĩent ſyſtematiques, et quatre Regnes con- 
ſecutifs ont fait voir que les principes de ſa 
Maiſon, ſur le pouvoir arbitraire des Rois, 
ſont fixes et inalterables. L' Education 
qu' ont regue ceux qui ſe portent pour ſes 
heritiers, loin de les faire changer de Maxi- 
mes, doit plutôt les avoir affermis dans ” 
principes du Deſpotiſme le plus abſolu; 
leur en avoir inculquè d'autres, qui ne ſont = 
d'une moindre conſequence. -Qu'/auront-ils 
apris, ſur les droits et ſur les devoirs des 
Princes, a la Cour de France & à la Cour 
de Rome ? On leur a enſcigne que les Rois 
ſont les maitres abſolus des biens, de la 
liberté, et de la vie de leurs Sujets; que 
la moindre rẽſiſtance a, leurs volontes eſt 
un acte de revolte ; que le plus 9 

"3 


Yn 
EY bun hats: eſt de faire rentrer dans le 
ſein. de: I Egliſe Romaine ceux qui ne la 
- reconnoifient point pour Mere, et d'extirp 
tous: les Here -tiques. De ſemblables prin» 
cipes ont opere. autrefois les terribles effets 
qui :donnerent lieu à la Revolution ; et 
cela ſous des Princes qui en avoient veu et 
ſenti les triſtes conſẽquences. Que n' auroit- 
on pas a en attendre, aujourd'hui que ceux 
qui en ſont imbus & qui pretendent reg- 
ner ſur nous, les ont vu mettre en pra- 
tique, ſans inconvenient ſenſible, dans les 
Cours ou ils ont Ete eleves? 

Je ne dis pas que la-memoire de la Revo. 
Juden neut quelqu'influence fur la conduite 
de ceux entre les mains dequi tomberoit 
le Sceptre que la Rebellion voudroit au- 
jourd hui aracher au Roi. Mais cette in- 
fluence nous fournit une NouvELLE RAI- 
son pour nous oppoſer de toutes nos forces 
aux Rebelles. Fixe dans ſes principes, et 
rẽſolu de faire valoir ſes pretentions 4 
quelque prix que ce fut; le nouveau Sou- 
verain que nous aurions ne penſeroit a la 
Revolution, que pour ſe garantir, par des 
molens conformes au genie d'un Gouverne- 
ment Deſpotique, de la Cataſtrophe qu E- 
prouva alors celui dont il ſe pretend Phe-- 
ritier. II tacheroit d'ẽtoufer entièrement, 
et tout d'un coup, l'eſprit de Liberte, dont 


la moindre Etincelle ſufit, ſous un Gouverne- 
ment 
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ment Ty yrannique, pour Minis un grand 
feu. Toftrait par Vexperience, il ne garde- 


roit plus de ces meſures, il nauroit. plus de 
ces Egards i qui donnent 2 une Nation qui ſent 
Voppreſſion Saccroitre par degres, le temps 
de prevenir le coup fatal dont elle eſt me- 
nacee, Il eſt vrai; ce ne ſont Þ que des 

préſomptions. Mais elles ſont raiſonnables: 

les ſont fonds ſur Vexperience du palse : 


Elles 8'accordent avec ce que nous connoiſ- 


ſons de plus certain, ſur la Politique des 
Courts dont le Chef des Rebelles a ſuce les 


Maximes avec le lait, et qui font actuelle- 


ment ſon unique Conſeil, comme ſon unique 


apui. Ce ne ſont que des prẽſomptions, mais 
Dieu nous garde de Jamaisconnoitreautrement' 


le genie d un Gouvernement au quel le ſouve- 


nir de la Revolution ne ſervitoit qu'a le deter= 


miner a nous faire eprouver toute h rigueur 
de cette declaration de I Evangile: Su 
P Eſprit immonde eft ſorti d un homme il v 
par des lieus ſecs cherchant du repos * et nen 
trouvant point, t dit; je retournerai dans la 


maiſon d o je fus e en 
va et prend avec lui ſept autres efprits plus 


mechans que lui, et its entrent et demeurent 


A la; de ſorte gue la derniere' condition de cet 


bomme 4d eft * que Ia ts a8 


1 8 00 


8 4, 42 oy . 
: rains RAISON. * 3 ex: 
perience que nous avons faite, et que nous 
fe iſons, d'un Gouvernement conſorme aux 
oix, ne peut Ke nous encourager à ſoutenir 


Tœuvre de la Revolution qui nous a procure 


| cet avantage; . ct lVAcTE DE SUCCESSION 
qui nous en aflure.la continuation, Sous le 


regne de Noc es II. les choſes ẽtoient dans 
un tel ẽ tat qu un changement, quel qu'il fut, 
ne pouvoit guerres etre deſavantageux au 
Peuple. - : Cependant on ne pouvoit pas avoir 
de certitude entière d'amehorer ſa condition 


| of mettant la Couronne ſur une autre tete; 
Au moins n'en avoit- on pas de Vameliorer au 


125 ou elle Va été. Lors qu'on regla la 
cceſſion a la Couronne, et que l'on y ap- 
pela. la Maiſon, d* Hanover ; on Savoit que 


les. Princes de cette Maiſon, revetus d'un 


pouvoir beaucoup plus aprochant de Varbi- 


traire, et beaucoup moins favorable aux Peu- 


ples que celui qui eſt attache a a la Couronne 
de ces Roiaumes, avoicnt toujours trouve le 
moien de ſe faire aimer de {cur Sujets. On 
ouvoit donc concevoir de grandes efperances. 
is enfin ce n'ẽtoient que des eſperances. 
Aujourd hui nous avous des éfets. Trente 
annees d 'Ex erience ont fait voir que les loix 


"ſont la regle e conſtante du Gouvernementz, 


que les Sujets n'ont ny biens, ny libertés, ny 


privileges dont le Roi ne ſoit be conſervateur ; 


Enfin que f ſon pouvoir eſt * ceſt un 
pou- 


Ces 


r telleme nt bienfaiſant, que les 1 


nels ſeuls'ont pu fentir qu'il fache en faire uff 
uſage rigoureux Delendte un tel Gouver- 


nement, C eſt defendre nottre Religion, nottre 
vie, nottre liberté, nos biens, dont il nous aſ- 
ſure la jouiſſance. Avant que la MalsSox 
D' Hanover" fat montes ſur le Throne, n 
avoit lieu de ſe promettre des jours heureux | 


ſons ſon Gouvernement: Aujourd hui Lon 
voit qu'on ne & eſt pas flats par de vaines eſpẽ- 
rances. Toutes ſortes de raiſons doivent done 


nous ter à ſouhaiter, et a faire en ſorte 


ue le Throne du Roi Got affermi. et que 4 ſa 
Maiſon regne ſur nous a * 5 


TR 0 18 E PA RIB. 


e avons W raiſor toutes particu 
lieres de nous oppoſer aux injuſtes-pretentions 


de celui qui aſpire preſentement à la Cou-.. 
ronne, nous M. F. qui chaſſẽs de France par 
le fleau de la Perſẽcution, avons en dans 
cos Roiaumes une nouvelle Patrie. * Diew 


4 tourne en bien ce que les hommes avoient 
penſ en mal contre nous. Perſccutes pour 
nottre Religion nous ne cherchions que le 
Roiaume de Dieu et ſa Fuſtice +, ſans longer 
aux autres avantages, que le gouvernement 


5 arbitraire de France n' ẽtoĩt mu capable de 


* . pro- 
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Ty n do poovait guetres Velen: 


plus à trouver en Angleterre, lors 


F e de Nantes fut rEvoque ; Mais 


Dien, veritable Auteur de la Névolution 


dont il s'agit de ſoutenir les principes et les 
conſequences, nous a dunn toutes les autres 
cloſes par deſſus. Songeons donc à defendre 


ceque nous devons regarder comme un don. 


de Dieu. Vos Peres ont été du nombre des 
inſtrumens dont Dieu s eſt ſervi pour faire 
cette œuvre. II gen trouve meme encore 
parmy nous, qui ont combatu dans ce Roi- 


aume pour la glorieuſe cauſe de la liberté, 
ſous les Etendarts du Liberateur que Dien 
envoia alors à toute la Nation et en 
particulier aux Proteſtans d' Irlande qui 


Etoient ſur le point de ſuccomber tes 


premiers ſous le joug du Papiſme. Leur 
zele, leur courage, leur . ardeur, leur 
Fidelite ne ſont point oublices, et fi le Pre. 
tendant rentroit en poſſeſſion de ce qu'il ap- 
pelle ſes droits, ces vertus deviendroint des 
crimes, dont tous les Refugres et leur Poſte- 
Tits - porterotent la peine. Oui M. F. nous 
devons nous y attendre. Si les Rebelles reiiſ- 
liſſoint dans leurs criminelles entrepriſes, nous 


ſerions les Premicres victi mes de la vangeance 


d'une Maiſon qui n'a Jamais ſu pardonner, 
que lorſque des raiſons d'Etat l'y ont forcẽe. 
Eh qu'aurions nous pour nous proteger ? L'on 
_— peut Etre les — du ws 

1 


* 
„ 
— 


conſidèrables, & les liaiſons de toute elpecs | 

feroient craindre que le ſang ne fut vangs &'ll 

Etoit_ reEpandu, ais nous; on regarderoit 

Teffuſion de nottre fang. comme 'une . 
1 ſans conſequence, . 17 

Le parti le moins rigoureux que nous euſ- 
Gons A 


a la mercy dun Roi Deſpotique, qui nous 
cn comme autant de Fugitiſs. 
Nous ſerions traitẽs comme des n 2 
chapes a ah rigueur des loix cruelles, qui ſont 
toujours en vigneur en France, contre ceux 
qui, oſant obeir d 2 Dieu pluto qu aux bommes, 
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n 


dont les famille 1 les Alas 


attendre, ce ſeroit d'etre abandonnes | 


ſe conforment à ce precepte de I'Evangile ; | 


quand on vous persecute dans un lieu fuits dan 
un autre. Nen doutons point M. F. 

que nous ſolons veritablement Am 1. 
Roi de France, [Sil étoit le Maitre, nous 
| traiteroit comme ſes ſujets ; Eh pouvous nous 
douter qu'il ne fut le Maĩtre, ſous un Prince 
qui lui {eroit' redevable de tout, et qui ſeroit 
tenu dans une dẽpendance continuelle, par 
le beſoin qu'il auroit de ſon aſſiſtance pour 
ſe ſoutenir? L'Angleterre deviendroit une 
Province de France, et Pon croiroit faire une 
faveur ſingulière à ceux d'entre les Refugis 
qu'on ne tranſporteroit pas dans ce Roiaume, 
pour Etre trainẽs aux Galeres, ou expoſes 4 
d'autres indignites plus a redouter * la 


mort méme. f 5 
1 


* 


ue It ut convenir cependant NI. F. ; quit | 
den reſteroit "toujours: une porte 
he Echaper | 2 ces misères, porte ouverte de- 
puis longtems aux Proteſtans dans les pais 
SSatholiques Romains, pour ſe ſouſtraire à la 
plus grande ſeverits des loix. Cette porte, 
Deſt F Apoftafe. Mais des Rẽfugiẽs peuvent- 
is entendre parler ſans indignation, d'un tel 
moien d'<chaper: à ce dont les Princes de la 
terre peuvent les menacer de plus terrible? 
De moien cependant ſeroit le ſeul. II faudroit 
1 nous reſoudre; ou à abandonner une Reli. 
gion, pour a quelle nous avons abandonne 
dout; ou à nous abandonner nous meme 4 la 
cruanté des-perſicuteurs- Aſſſs inſtruits de 
leur devoir, lors qu'un -pareil choix eſt pro- 
poſẽ; pour avoir deja ſacrifis d leur Religion 
de qu ils connoifloient alors de plus precieux, 
les Frangois'-Refugics dans ces Rolaumes 
ſeroient les pl us ĩnexcuſables de tous les hom- 
mes, Sils ne s oppoſoient pas, avec toute la 
vigueur dont. ils nt capabſes, à une entre- 
priſe qui i tend naturellement A mettre de nou- 
veau leur foi en danger. Pour nia voir d au- 
tre e que celle de PApoſtaſie; ce n'e- 
RO Fort pas de quiter la France. 
"Nook e ee A F. et entre les di- 
vers Etats qui nous offroient un azyle, - nous 
avons choiſi o Roiaume pour nottre Patrie, 
Apres.un-tel choix, ne ſommes nous pas plus 


"Wo $ encore de uſer ſa uerelle, et de le 
85 Nuker? 4 | ' difendre 


ao AS .tw cs . 
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. 47 7) | 
| defendre « contre 1 ennemis, 1 codons.” 


il eſt la Patrie fans qu' ils y aĩent eux memes © 
contribue? II n'y a point d'obligations — 5 


ſacrees et plus inviolables, que celles dans les 3 


quelles on eſt entre volontairement. Eh nen 
avons nous pas.contracte de telles ? Que ſom- 
mes nous venus faire dans ce Pais? Nous P 
ſacumes venus, dires- vous, pour y jouir d'une 
pleine liberté de Conſcience, et Vans derte 
ſubordonnee aux Loix dans les matieres Ci- 
villes; pour nous aſſurer, à nous et à nos 
Enfans, ; gl ricts de ce que nous avions 
ſauvẽ du Na — ou de ce que nous pours 
rions acquerir ; enfin pour Ctre certains que 
innocence ſeroit toujours autour de. nous un 
rempart impen&trable, et que le crime ſeul 
-pourtoit nous expoſer au reſſentiment de 
ceux qui ont le pouvoir en main. Ce ſont 
Þ des Privileges acquis par la naiſſance aux 
originaires du Pais; Mais nous J originaire- 
ment Etrangers; nous my avions aucun 
| ally et nous n'avons pu etre admis a 7 
N qu autant que nous nous ſommes 
2 les Kiſendre, centre ceux qui les 
attaqueroient. 

Voicy le tems de remplir cette obligati- 
on. Tenons nous done prets-; et en at- 
tendant que le Bai nows-appelt: on. 2 ex- 
poſer nos vies, ou à 'contzibuer de nos biens 
a Fentretien de ceux qui combattent pour le 


lalut de I =at,  tachons Jattirer fur ſes 
armes 
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du Die 


ene fommes qu' un petit nombre; 75 it 


* * 


Vrai, Nous ne ſommes Preſques rien 
Dek du reſte de 1a f ation. Mais 


4 


_ fufiroient pour detourner ſes juge men { 
effi une Natiem auff corrompuẽ 


n avons 


un Peuple, 
Religion a 


que cette Religion n ous recen 

e; implorons Laffiſtanee d'un Dieu, 

Etant Tunique objet de nottre Cultes 

i le ſeul dont nous puiſſions attendre 

'fucces - ue nous b e aux armes du 
Oh. -- Wilſe 
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